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jusqu’au  Rhin  , fait  briller  à îvi’l  a®3  Pyrénées 

préparez  les  destinées , vous  av^l  c»  r S 
comme  sans  faiblesse,  sans  timidité  fierté 

ors»eii,P,od„mSds;.,,ïïrSr,”:r" 

principes,  assigné  des  borne»  i 1 et  vos 

.«  àorxî”?;.*:  ro“  • 

arrêter  vos  re^rrÎQ  c,„  „ 1 g latl0n  , viennent 
VOS  regaz  ds  sur  quelques  maux  intérieurs 

A 


( 4 ) 

que  votre  sagesse  doit  à la  fois  connaître  et 
guérir;  c’est  en  interrompant  le  récit  de.  tant  de 
succès , qu’ils  viennent  vous  avertir  des  blessures 
qu’on  cherche  à vous  faire , et  appeller  votre 
attention  sur  un  des  objets  les  plus  importans 
de  notre  législation  politique.  Ce  n est  pas  en 
détournant  les  yeux  des  écueils  qui  vous  envi- 
ronnent, que  vous  apprendrez  à les  éviter.  Votre 

tribune  est  celle  de  !a  vérité,  comme  elle  est 
celle  de  la  justice  : la  vérité  doit  donc  s y taire 
entendre,  la  justice  y proclamer  ses  principes. 
On  a répété  trop  long-temps  qu  il  était  des  cho- 
ses  qu’il  ne  fallait  jamais  dire,  c était  le  langage 
que  la  flatterie  osait  adresser  à l’oreille  oesrois; 
c’est  avec  ces  ménageraens  coupables  qu  on  a 
laissé  s’organiser  tous  les  genres  de  tyrannie,  et 
eue  vous  avez  vu  notre  territoire  inonde  de 
sang  et  de  larmes.  Ah!  n’écoutez  plus  les  con- 
seil! de  cette  politique  timide,  qui,  au  beu  de 
guérir  les  maux,  les  déguise,  qui,  au  lieu  de 
sonder  les  plaies  du  gouvernement,  snttache  a 
en  dérober  la  vue  : il  faut  tout  vous  dire,  parce 
que  vous  pouvez  tout  réparer  ; il  faut  tout  vous 
apprendre  , parce  que  vous  pouvez  d un  mo  t 
anéantir  pour  jamais  tout  ce  qui  s oppose  a 
l’affermissement  de  vos  lois. 

Vous  avez  gémi  trop  long-temps  des  maux 
affreux  de  la  Vendée,  vous  avez  vu  s organiser 
cette  guerre  horrible  que  1 impentie  du  gouver- 
nement a laissé  se  développer  et  setendre,  et 
où  tous  les  crimes  ont  produit  toutes  les  cala- 
mités: le  fanatisme  en  fut  le  mobile,  les  opi- 
nions religieuses  l’occasion  et  le  prétexte;  on 
égara  les  hommes  pour  les  perdre,  on  ^ per- 
sécuta pour  les  rendre  cruels  et  feroces:  et  dan* 
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le  moment  où  je  vous  parle,  les  mêmes  moyens 
conspirent  encore  pour  empêcher  lefL“  bien 
faisant  des  mesures  pleines  d'humanité  que  vous 
avez  prise*  envers  les  rébelles  • ce  J 
tout,  et  la  Vendée  n’est  pas  Ye  sauf 
1 empire  sur  lequel  le  fanatisme  ose  agiter  sï 
tmches  on  veut,  soyez  en  bien  sûrsf  excite" 
pm-toüt  k guerre  civile,  on  veut  armer  ies  ci- 

leTf  ies  ci,py“s>  les  français  contra 

Je,  liançais , et  condamner  une  partie  de  T 
r rance  a être  ia  victime  des  erreurf!, 
sentiment  de  l’antre.  Tel  est  le  pLtn  infernal 
combine  par  la  cour  de  Londres  Le  sYl  X,  ! 
exécuté,  la  République  vimorieuW*,  dehom 

‘ [f  aérons  nées  de  la  lutte  incomLlXLblê 
qui  sunsjste  encore  entre  les  vrai»  J ...  t r 

vetïrs  i eSteS  désl'oriorés  de  factioX'des^bu! 
dont  k8  T"8’  0,1  ve“t  joindre  des  déchi remens 
dont  la  religion  sera.t  le  prétexte-  on  f,;,- 

lnl!lre  f'>  dix-huitième  sièci^LLot  S 
puisse  etre  encore  souillé  par  une  guerre  de  Ll! 
g.on;  on  compte  assez  sur  l’instabilité  de Ta  rï 
se  soXBaine  P°ur  esPérer  <I"e  les  hommes  qui 
maintien  * teurTdrS?  ^ P°?r  J« 
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les  pins  importons  de  votre  légation  politique, 
les  dénonciations  qui  nous  parviennent  , les  ré- 
clamations qui  nous  sont  adressées  les  avis  que 
nous  recevons,  et  non  moins  que  tout  cela,  as 
doute  l’obligation  où  vous  etes  de  dtclarei  u hn 
foTvos-  Finciues,  ont  fo.œ  vos  cornues 
réunis  de  vous  entrete -ir  de  la  police  des  cidre*. 

A ces  mots  , le  législateur  doit  s elever  a toute 
la  hautèur  de  la  philosophie;  .1  doit  contempler 
avec  cdtne  les  agitations  qui  sont  nées  des 
opinions  religieuses,  et  leur  influence  ter.. ble 
sut  le  Sri  de  l’espece  humaine  ; il  doit  appie 
cier  avec  sagesse  ces  exaltations  de  lcsput  qm, 
pendant  ÿt°si  grand  nombre  de  siècles,  ont 
été  les  puissances  du  inonde;  il  doit  discerner 
ce  qui  tend  à les  aigrir,  à les  rendre  plus  sord- 
fcres  plus  funestes  à la  société , oe  ce  qui  peut 
les’  calmer,  les  modifier  les  éteindre  meme,  ou 
les  fondre  dans  des  sentimens  plus  doux. 

Il  ne  s’agit  point  toutefois  d examiner  s il  faut 
une  religion  aux  hommes,  si,  lorsqu  ris  peu vent 
eVclairer  des  lumières  de  la  raison  et  s attacher 
les  uns  aux  autres  par  les  seuls  liens  de  1 inté- 
rêt commun  , par  les  seuls  principes  de  i orga- 
nisation sociale,  par  ce  sentiment  impérieux  qui 
les  noite  à se  rapprocher  et  a se  chérir,  il 
créer  pour  eux  des  illusions  ou  laisser  des  opi- 
nons erronées  devenir  la  règle  de  leur  conduite 
et  le  principe  de  leurs  rapports;  cest  au  temps 
et  à 1 expérience  à vous  instruire  sur  ce  point, 

c’est  à la  philosophie  à éclairer  l’espèce  humaine 

et  à bannir  de  dessus  la  terre  les  longues  en ems 
„u  l’ont  dominée.  Ah  ! s’il  faut  une  religion  aux 
hommes,  si  la  source  de  leurs  devoirs  doit  se 
trouver  pour  eux  dans  des  opinions  surnaturel-. 
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es,  si  les  erren rs  religieuses  ont  é'ë  pour  l’hu- 
le  fi'"/  eurent  de  quelque  avantage  , ii 
i e»t  impossible,  en  portant  mes  regards  sur  la 
ongue  suite  des  siècles  passés,  de  ne  pas  être 
douloureusement  ému  à l’aspect  des  maux  af- 

t v-T  Uj°m  V Ie  lgI  n a été  la  source-  ou  le  pré- 
* j La  renglon  a vendu  bien  cher  aux  hom- 
ks  con(oiations  qu’ils  en  .ont  reçues.  Je  ne 
viens  point  vous  présenter  le  récit  affieux  de 
tous  res  crimes  dont  die  à été  environnée;  il 
s ra,t  aise  <le  vous  ('mouvoir  par  des  peintures 
!*,  011  m Ins  louchantes , par  des  tableaux  plus 

t.  m ms  lugubres;  mais  je  veux  parler  à votre 
raison  et  non  pas  à votre  sensibilité.  Dans  une 
discussion  de  cette  importance,  je  dois  éloigner 
de  vous  jusqu  aux  séductions  du  sentiment*,  et 
me  refuser  des  succès  faciles.  Je  ne  découvrirai 
donc  point  a vos  yeux  ces  tables  de  sang  où  sont 
ÎZ'VT  rin  de  l™Vl»c*ble  hisfoire,  les 

e':  p des  e™Pere'irs  , les  massacres  de  la 

Saim-Bar thélemi,  les  horreurs  des  Cévennes  et 
tous  les  fléaux  de  la  Vendée.  Je  ne  vous  mon! 
trerar  pas  meme  la  religion  devenant  entre  les 
mains  des  tyrans  un  instrument  d esclavage  ser- 
vile par  sa  nature,  auxiliaire  du  despotisme  par 

l°oteTZThet  T'Tm  Par-tou£  avec  les  des- 
notes  de  la  1 oerté  du  genre  humain;  attaquant 

I.  pouvoir  civit  quand  il  osait  vouloir  s’affran- 
chir de  ses  liens,  mais  lui  vendant  son  influence 
toutes  les  fois  qu  elle  pouvait  espérer  de  s’a- 
giandir  avec  lui:  intolérante  et  dominatrice,  s’as- 
socrant  aux  crimes  des  rois  pour  les  autoriser 
faiblZ'  ,des  Peuples  , s associant  à la  longue 

sorti  Af  de!  pe"nleS  P?ur  la  transformer  en  une 

1 e vertu , elle  avait  abruti  l'espece humain® 
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jusqu’au  point  de  lui  faire  adorer  les  chaînes 
mêmes  dont  elle  l’accablait.  Une  morale 
bienfaisante  et  douce  enveloppait  quelquefois 
l’absurdité  de  ses  dogmes  et  l’atrocité  de  ses 
combinaisons;  un  éclat  imposant  et  séduc- 
teur se  mêlait  à la  puérilité  de  ses  pratiques; 
des  abstinences  commandées  par  elle  piquaient 
l’amour  propre  des  consciences,  et  des  illusions 
quelquefois  touchantes  offraient  ces  al. mens  à la 
sensibilité  , des  espérances  au  malheur.  V ou  s êtes 
parvenus  à rendre  étrangère  au  gouvernement 
une  puissance  long-temps  sa  rivale,  et  pendant 
que  la  philosophie  la  piésentait  aux  yeux^  des 
hommes , dépoui  lée  de  ce  qui  avait  pu  séduire 
en  elle,  vous  l’avez  expulsée  à jamais  de  votre 
organisation  politique.  Ce  triomphe  est  de  tous 
ceux  que  vous  avez  remportés  , celui  qui  con- 
solide Je  mieux  la  démocrade  que  vous  avez 
jurée.  Mais  son  culte  a encore  des  sectaires , niais 
ses  dogmes  ne  sont  pas  étrangers  à la  crédulité 
de  tous  les  esprits:  la  barbarie  de  quelques 
idiomes  qui  maintiennent  1 ignorance  dans  quel- 
ques contrées  de  la  République , les  charmes  de 
1 habitude  que  quelques  âmes  paresseuses  ont 
tant  de  peine  à secouer,  l’influence  toujours  si 
puissante  des  premières  impressions  de  l ame 
qui  se  réfléchissent  avec  tant  de  force  sut  tout 
le  leste  de  la  vie,  et,  plus  que  tout,  une  persé- 
cution funeste  dirigée  par  des  hommes  féroces 
contre  des  hommes  égarés,  ont  paru  ranimer 
en  plusieurs  lieux  la  ferveur  d un  culte  qui  s e- 
teint,  d’un  culte  qui  n’a  pu  se  soutenir  contre 
la  raison  , quand  celle-ci  était  persécutée,  et 
qui  succombera  sous  ses  efforts  quand  elle  sera 
secondé©  et  dirigée  par  le  gouvernement  lui- 


( 9 ) 

même.  Mais  il  est  une  vérité  incontestable  , ga- 
rantie par  l’expérience  clés  siècles,  une  vérité 
*|n’on  ne  peut  trop  répéter  aux  dépositaires  de 
1 autorité  publique,  et  qui  doit  être  dans  ce  mo- 
ment même  la  base  de  vos  déterminations  ; c’est 
qu’il  n’y  a c|iie  la  raison  seule  qui  puisse  triom- 
pher de  Terreur  ; c’est  que  l’enthousiasme  re- 
ligieux est  toujours  exagéré  à l’aspect  des  écha- 
fauds et  des  bûchers,  et  que,  dans  ce  siècle  de 
lumières  , ce  n’est  qu’en  éclairant  les  hommes 
que  l’on  peut  les  ramener  aux  vrais  principes 
du  bonheur  et  de  la  vertu. 

L' Assemblée  constituante  qui  a eu  la  gloire 
d’invoquer  la  première  les  droits  inaltérables 
du  peuple -,  et  de  les  déclarer  aux  despotes , 
l’Assemblée  constituante,  dont  la  postérité 
n^absoudra  peut-être  pas  toutes  les  fautes , mais 
dont  elle  admirera  souvent  la  sagesse  et  le  gé- 
nie, eut , sur  plusieurs  points  très-importans , 
Ife  tort  d’augurer  trop  peu  des  forces  que  l'es- 
prit humain  avoit  acquises.  L’instant  était 
arrivé  pour  elle  d’affanchir  le  corps  politique 
de  l’influence  de  la  religion.  Elle  devait  décré- 
ter que  chaque  citoyen  pourroit  se  livrer  au x 
pratiques  que  demande  le  culte  qu’il  professe, 
mais  que  l’état  n’en  supporteroit  point  les  frais, 
que  les  cultes  n’auraient  entre  eux  aucune  sorte 
de  préférence,  qu’ils  n’obtiendraient  aucune 
publicité  et  qu’aucun  monument  public  ne 
pourroit  en  consacrer  les  actes.  La  raison  lui 
dictait  cette  conduite,  la  politique  la  lui  com- 
mandait impérieusement  „ et  le  désir  de  con- 
solider son  propre  ouvrage  lui  en  faisoit  une 
loi  formelle.  Au  lieu  de  détruire  elle  voulut 
créer,  organiser  au  lieu  d’abolir.  Elle  ordonna 
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pour  îa  religion  un  établissement  pompeux 
et  dispendieux , presque  aussi  vaste  que  celui 
qu’elle  avait  détruit.  hile  établit  une  hiérarchie 
religieuse  tellement  combinée  , que  la  ferveur 
de  certains  sectataires  crut  y voir  le  retour  de 
l’église  primitive.  A ce  culte  , qu’elle  rétablis- 
sait sur  des  élémens  nouveaux,  mais  non 
moins  dangereuse  que  les  précédons,  elle  joignit 
le  plus  grand  fléau  qui  puisse  accompagner  une 
religion  ; elle  laissa  se  former  un  §£hisme  , et 
elle  ne  sut  jamais  le  réprimer. 

Je  ne  ferai  point  l’énumération  des  maux 
qui  sont  nés  de  cette  conduite  ; je^ne  parlerai 
pas  de  cette  lutte  interminable  entre  les  piètres 
constitutionnels  et  ceux  qu’on  appelait  réfrac- 
taires , où  se  manifestait  tout  à la  fois  1 esprit 
de  domination  qui  persécute  et  la  faiblesse  qui. 
conspire;  de  ces  dissentions  journalières  entre 
les  partisans  des  uns  et  les  sectateurs  des  autres; 
de  ces  arrêtés  de  départemens , tantôt  philoso- 
phiques et  modérés , tantôt  despotiques  et  bar- 
bares, presque  toujours  impolitiques,  véritables 
actes  de  législation  qui , sous  les  yeux  du  gou- 
vernement^ formaient  un  fédéralisme  réel:  mais 
je  dirai  que  ce  qui  avait  été  élevé  par  la  faiblesse 
et  l’imprévoyance,  fut  renversé  presqu’anssitôt 
par  la  démence  et  la  fureur.  Cet  etablissement 
sacerdotal  qui  devait  expirer  sous  les  coups  d un 
gouvernement  sage  et  ferme,  fut  abattu  avec  le 
scandale  d’une  orgie,  avec  les  fureurs  du  fana- 
tisme lui- meme.  Les  Chaumette  , les  Hébert , 
dirigèrent  cette  révolution  suivant  les  principes 
de  leur  ame  abjecte  et  féroce.  Ils  voulurent 
s’emparer  de  ses  résultats  pour  renverser  notre 
liberté;  ils  voulurent,  en  l’exagérant,  armer 
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contre  vous  le  fanatisme  et  l’esprit  de  parts. 
L’incrédulité  des  brigands  tourmenta  a plaisir 
la  crédulité  paisible;  des  femmes,  des  entans  , 
des  vieillards , des  milliers  d’agriculteurs  utiles 
furent  entassés  dans  des  cachots,  pour  avoir 
entendu  furtivement  quelques  messes,  ou  dit 
leurs  péchés  à l’oreille  de  quelques  prêtres.  La- 
svle  domestique  fut  par-tout  violé;  les  images 
vénérées  par  h foi  trompée,  mais  innocente, 
furent  déchirées;  de  ridicules  cérémonies  lurent 
imaginées  pour  remplacer  des  solernnités  deve- 
nues d’autant  plus  chères  qu’elles  étaient  plus 
sévèrement  proscrites.  C’est  ainsi  que  le  brigan- 
dage déshonora  une  révolution  qui  appartenait 
à îa  philosophie  et  à la  saine  politique  , 
ainsi  que  la  France  régénérée  donna  1 arireux 
spectacle  d’une  persécution  religieuse  et  qu  une 
législation  qui  ne  devait  tendre  qu  a lounei 
peuple  de  frères,  fut  souillée  par  des  échafauds 
et  par  des  lettres  de  cachet.^  . , . 

Que  subsiste-t-il  aujourd’hui  du  régime 
venté  par  Hébert?  quels  principes  a-t-on  suivis 
pour  arrêter  cette  intolérance  farouche  et 
née?  qu’a-t-on  fait  d’un  autre  côté  pour  pr 
nir  la  réaction  dangereuse  d’un  zèle  devenu 
fervent  par  la  persécution  ? 

Citoyens  , vous  avez  déjà  ptis  une  mesure 
digne  du  siècle  où  nous  vivons  , et  du  gou\ei~ 
nement  que  nous  avons  adopté.^  Vous  avez 
organisé  l’instruction  publique,  et  c’est  l’instruc- 
tion qui  peut  seule,  en  développant  la  raison, 
renverser  les  préjugés  et  les  erreurs.  Vous  ave& 
appelle  la  morale  dans  votre  gouvernement,  et 
c’est  la  morale  du  gouvernement  qui 
le  mieux  la  superstition  des  particuliers» 


Sou?™  T VGUt  des  llluS‘ons  et  des  chimères 
? m gouvernement  oppressif  rri  nffi' 

chaque  instant  sa  pensée  « hl  ’ , hge  a 

r,st 

ol]’il  ' P11*3  malheureux  des  êtres  si  ]0rs 

îenis  d°ïïr;re  r h ■*-  « 

.™fdé  1r.J,  “““«»=»•  e..  le  créa 

s».  l'hUr™  Lr,UK  reL«é"“*'  Il  n'y  a 

?•  **  ’is 

heureux  et  libre.  nieres>  sachez  le  rendre 
ment^ifn’y  rentrera  pW  h*”™  d“  S°“verne- 
honn/  î J»déPendance  parfaite:  c’est  unè 
w?:  et 

maintien  de  l’ordre  public  Tl  «Vci  Sur  *e 

«été  particulière  danPs  féut  oui  neT?6 -S°' 
soumis  à la  ■ r\  , , jïTîi  doive  etre 
semblent  P°|I€e*  Quana  des  hommes  se  ras- 

f ponce  çïsstttt  es 

SemblLSe  à œULveilS  élèV^du  Sein  de  le^s  us- 
rassemblement  X co^uréseTcenC  P°int  "" 

prétexte  de  discuter  lei  lois  ’et  la  conduite  T 
4,  uvernement,  elles  ne  cherchent  point  à y por- 
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ter  atteinte,  à en  arrêter  la  marche,  a en  atta- 
quer les  principes.  La  police  veille  en  outre  a 
ce  (lue  ces  réunions  d’hommes  ne  forment  point 
entr  elles  des  correspondances  dangereuses , né- 
te  h lissent  point  enrr’elles  une  subord.  nation  po- 
litique, à ce  quelles  ne  s’aident  point  recipro- 
quement  de  leurs  moyens  pour  former  des  coa- 
lir  ons  et  des  lignes.  Vous  leur  refusez  tout  ce 
nui  tendrait  à une  existence  publique,  tout  ce 
qui  leur  donnerait  la  puissance  monstrueuse  des 
corporations.  Ainsi  elles  ne  s’empareront  d au- 
cun établissement  public  pour  s y rassembler  et 
Y délibérer;  elles  ne  pourront  porter  dans  aucun 
monument  public,  dans  aucun  lieu  public,  les 
monumens  particuliers  qui  leur  sont  chets, 
elles  ne  paraîtront  point  dans  les  fetes , elles 
n’assisteront  point  aux  cérémonies,  elles  n en 
dirigeront  point  la  marche,  elles  n en  détermi- 
neront point  l’ordonnance;  enfin,  par-tout  ou 
elles  pourraient  méditer  une  usur  pation  , e es 
rencontreront  la  ppl  ce  cjui  sam  a les  contenu  ; 
c’est  ainsi  que  la  liberté  particiilièie  s exerce, 
sans  troubler  l’ordre  public,  que  les  dioits  des 
citoyens  sont  reconnus  et  que  la  liberté  de  tous 

eS Pourquoi  ne  suivriez-vous  pas,  à l’égard  de* 
cultes,  quels  qu’ils  soient,  cette  marche  simple 
et  facile , cette  législation  naturelle  que  vous 
avez  adoptée  à l'égard  des  sociétés  qui  on^ 
pour  objet  la  discussion  des  intérêts  publics , 
Je  sais  bien  que  ces  dernières  méritent  infini- 
ment plus  la  faveur  et  l’encouragement  du  gou- 
vernement, parce  qu’elles  peuvent  1 éclairer  et 
le  surveiller  lui-mème,  parce  qu  elles  peuvent, 
servir  tua  jour  à développer  les  affections  eva- 


w 
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qnes  et  momies,  établir  entre  les  citoyens  un 
commerce  de  bienveillance  et  resserrer  de  Pl„a 
en  pins  les  liens  qui  doiven.  les  rattacher  à la 
patrie.'  Aïais  enfin  les  pratiques  religieuses  meu- 
vent s exeicer  aussi  ; elles  ne  sont  pas  des  délits 
envtis  la  société.  L empire  de  l'opinion  est  assez 
vaste  pour  que  chacun  puisse  y habiter  en  paix, 
et  te  coeur  de  1 homme  est  un  asyle  sacié  < ù 
I œil  du  gouvernement  ne  doit  point  des.  endre. 
* a,"f'r  > lJ  est  démontré  par  l’expérience  de 
tous  les  temps  que  l’attrait  des  pratiques  reli- 
gieuses pour  les  âmes  failles  s’accroît  par  les 
soms  que  1 on  peut  mettre  à les  interdire.  Pios- 
euvez-les  dans  les  maisons,  elles  s’exerceront 
maigre  vous  dans  les  réduits  les  plus  ténébreux  ; 
anéantissez  les  oratoires,  et  vous  verrez  se  creu- 
6er  ies  catacombes  : surveillez  donc  ce  que  vous 
ne  pouvez  empêcher,  régularisez  ce  que  vous  ne 
pouvez  défendre.  C’est  dans  les  lieux  sombres 
e oesei  ts  ou  les  hommes  idigieux  se  retirent 
pour  éviter  la  persécution,  qn  ils  ouvrent  leur 
ame.  a ces  affections  lugubres  qui  la  plongent 
dans  une  habitude  de  démence  et  de  féiocité 
qn  on  appelle  fanatisme.  Tous  les  sentimens  dont 
la  souri  e est  dans  le  coeur  ont  besoin  de  sacri- 
fices pour  s’accroître: 'il  faut  des  martyrs  à la 
religion  comme  il  faut  des  obstacles  à l’amour. 
Le  pretre  qui  s’expose  à des  périls  pour  exer- 
cer son  ministère,  recueille  le  prix  de  son  con- 
rage;  il  parait  aux  yeux  de  la  crédulité  qui  le 
chérit,  un  être  préservé  par  Dieu  même. 
Dardez-vous  bien  de  Dire  pratiquer  avec  en- 
thousiasme dans  des  souterrains  ce  qui  se  pra- 
tiquerait avec  indifférence,  avec  ênnui  même 
cians  une  maison  privée.  Que  toutes  ces  céré- 
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mornes  soient  assez  libres  pour  qu’on  ri  y at- 
/ tache  plus  aucun  prix,  pour  que  votre  police 
sut -tout  en  puisse  surveiller  sans  cesse  les  mcon- 
véniens  ei  les  excès  que  rien  de  ce  qui  cons- 
titue k hiérarchie  sacerdotale,  ne  puisse  renaî- 
tre au  milieu  de  vous  so us  quelque  forme  que 
ce  soit.  Mettez  au  rang  des  délits  publics  tout 
ce  qui  tendrait  à rétablir  ces  corporations 
religieuses  que  vous  avez  sagement  détruites  ; 
qu’il  n’y  ak  aucun  prêtre  avoué  parmi  vous, 
aucun  édifice  destiné  au  cuite,  aucun  temple, 
aucune  dotation,  aucun  revenu  public,  en  un 
mot  , en  respectant  tontes  les  opinions,  ne 
laissez  renaître  aucune  secte.  Les  cultes,  qneis 
qu’ils  soient,  n’auront  de  vous  aucune  préfé- 
rence; vous  n’adopterez  point  celui-ci  poni  per- 
sécuier  celui-là;  et  ne  considérant  la  religion 
que  comme  une  opinion  privée,  vous  ignorerez 
ses  dogmes,  vous  regarderez  en  pitié  ses  er- 
reurs; mais  vous  laisserez  à chaque  citoyen  la 
faculté  de  se  livrer  à son  gré  aux  pratiques  de 
celle  qu’il  aura  choisie.  Vous  ne  soufmrez  pas 
qu’aucune  d’elles  veuille  porter  atteinte  à la 
propriété  nationale,  ou  se  glisse  dans  la  société 
pour  y usurper  un  rang  quelconque  ou  appeiler 
les  regards  du  peuple  sur  ses  cérémonies  et  sur 
ses  fêtes.  Les  édifices  publics  , les  monumens, 
sont  le  domaine  de  l’état  ; ils  ne  sont  pas  plus 
la  propriété  dune  aggrégation  particulière  que 
celle  d’un  seul*  homme  V -us  ne  souffrirez  pas 
qu’ils  soient  le  théâtre  d’aucun  acte  religieux: 
ils  ne  peuvent  être  prêtés  a aucune  secte , cai  si 
vous  y en  admettiez  une  seule  , il  faudroit  les 
y admettre  toutes,  et  il  en  résulterait  une  pré- 
férence ou  une  lutte  dont  yous  devez  prévoir 
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les  dangers:  vous  ne  souffrirez  pas  davantage 
que  vos  routes,  vos  places  publiques  soient  ein- 
barassées  par  des  processions  ou  par  des  pom- 
pes funèbres  ; les  mêmes  inconvéniens  en  résul- 
teraient , et  il  est  d’une  bonne  police  d’éviter 
les  rassemblemens  qui  peuvent  égarer  les  hom- 
mes , en  alimentant  le  fanatisme. 

Votre  police^  dont  s'étendre  sur  la  morale 
qui  sera  répandue  dans  les  assemblées  destinées 
aux  cérémonies  d’un  culte  particulier.  Cette 
morale  ne  doit  jamais  être  en  opposition  avec 
les  lois  de  lêtat,  avec  les  principes  du  gouver- 
nement: tout  doit  tendre  au  même  but  , dans 
une  république  bien  organisée  , et  il  ne  faut 
<3ue  r*ei1  ai*  monde  puisse  conspirer  contre 
cile.  Les  cris  séditieux  seront  punis,  soit  qu’ils 
s échappent  de  la  bouche  des  prêtres,  des  sec - 
taires,  des  fanatiques  , soit  qu'ils  soient  le  crime 
des  factieux  que  vous  avez  vaincus. 

Citoyens,  sentons  tout  l’avantage  de  notre 
position  qui  nous  permet  d’appliquer  ainsi  les 
piincipes  de  la  philosophie  à un  système  de 
gouvernement  regardé,  il  y a quelques  années , 
comme  une  spéculatio/i  impossible  à réaliser. 
La  théorie  que  je  viens  d’exposer  est  simple , 
elle  peut  encore  se  simplifier;  elle  repose  sur 
deux  bases  inébranlables , la  police  publique  et 
1 instruction  : vous  avez  fondé  l’une  et  l’autre, 
et  vous  allez  profiter  des  avantages  immenses 
qui  doivent  en  résulter.  Vous  aurez  un  gouver- 
nement ferme,  il  imposera  silence  au  fanatisme. 

\ ous  aurez  une  instruction  universelle,  elle 
fera  succéder  la  raison  à la  superstition  et  à 
1 erreur.  C est  par  1 instruction  que  seront  gué- 
ries toutes  les  maladies  de  l’esprit  humain; 
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c’est  elle  qui  anéantira  toutes  ïes  sectes , tous 
les  préjugés,  qui  saura  restituer  à la  morale 
cette  force  et  cet  éclat  qu’elle  ne  doit  tirer  que 
de  la  raison  et  du  sentiment.  Emparez-vous  de 
son  influence,  dirigez-îa  vers  le  perfectionne- 
ment de  l’espèce  humaine;  établissez  les  prin- 
cipes d’après  lesquels  la  police  publique  doit 
s’exercer  à l’égard  des  pratiques  religieuses , et 
vous  aurez  rempli  votre  tâche,  et  vous  aurez 
anéanti  le  fanatisme,  sans  que  l’exécution  de 
vos  lois  puisse  coûter  un  regret  à la  sensibilité 
de  vos  aines 

Ainsi  vous  préviendrez,  par  votre  prudence, 
les  maux  affreux  du  fanatisme,  vous  arracherez 
à la  malveillance  un  de  ses  plus  terribles  moyens; 
vous  compatirez  aux  erreurs  inséparables  de 
l’humanité  , aux  faiblesses  de  quelques  âmes 
incertaines  et  timides , sans  qu’il  'puisse  en  ré- 
sulter aucun  danger  pour  votre  organisation 
sociale.  Ainsi  vous  consommerez,  avec  certitude, 
la  révolution  commencée  par  la  philosophie;  ainsi 
vous  dirigerez,  et  sans  aucune  secousse  violente, 
les  hommes  que  vous  êtes  appelles  à gouverner, 
dans  le  sentier  de  la  raison:  ce  sera  par  i’influénce 
et  par  faction  de  celle-ci  que  vous  anéantirez 
toutes  les  erreurs;  et  semblables  à la  nature  qui 
ne  compte  pas  avec  le  temps , mais  qui  mûrit 
avec  lenteur  et  persévérance  les  trésors  dont  elle 
doit  enrichir  le  monde,  vous  préparerez  constam- 
ment et  par  la  sagesse  de  vos  lois , le  seul  règne  de 
la  philosophie,  le  seul  empire  de  la  morale.  Bientôt 
on  ne  connaîtra  que  pour  les  mépriser,  ces  dogmes 
absurdes,  enfans  de  l’erreur  et  de  la  crainte,  dont 
l’influence  sur  l’espèce  humaine  a été  si  constam- 
ment nuisible;  bientôt  les  hommes  ne  seront 
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Baidé*  Wie  Par  le  seul  attrait  de  îa  vertu.  Us  seront 
bons,  parce  qu’ils  seront  heureux , et  heureux 
parce  qu’ils  seront  libres.  Bientôt  la  religion  de 
o ocra  te,  de  Marc  Aurele  et  de  Cicéron,  sera  la 
religion  du  monde  , et  vous  aurez  la  gloire  d’avoir 
eu,  a cet  égard,  l’initiative  de  la  sagesse.  Vos 
ietfs  nationales  , vos  institutions  .républicaines 
sauront  embellir  et  mettre  en  action  les  préceptes 
sacrés  de  cette  morale  que  vous  voulez  graver 
clans  le  coeur  des  hommes.  Mais  plus  cette  reli- 
gion politique  doit  être  bienfaisante  et  douce 
plus  volts  devez  éviter  de  la  souiller  d’avance  | 
pai  des  persécutions  et  par  des  injustices.  Ecoutez 
la  voix  de  la  raison  ; elle  vous  dira  que  c’est  au 
temps  seul,  à l’accroissement  des  lumières  , aux 
piogiès  de  1 esprit  humain,  que  vous  devez  lais- 
ser ie  soin  d anéantir  toutes  les  erreurs,  de  com- 
pléter votre  sublime  ouvrage  et  d’amener  l’es- 
pèce humaine  à ce  perfectionnement  préparé 
par  vos  institutions  mêmes. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé 
de  vous  soumettre. 

DÉCRET . 

Là  Convention  nationale,  après  avoir 
entendu  le  rapport  de  ses  comités  de  salut 
public,  de  sûreté  générale  et  de  législation 
réunis  , décrète  : 

Art.  Ier.  Conformément  à l’article  VII  de 
la  déclaration  des  droits  de  l’homme,  et  à l’art 
CXXI1  de  la  constitution,  l’exercice  d’aucun 
cuire  ne  peut  être  troublé. 

H-  La  République  n’en  salarie  aucun. 

III.  Elle  ne  fournit  aucun  local,  ni  pour 
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exercice  du  culte,  ni  pour  le  logement  des 
ministres.  ° 

IV.  Les  cérémonies  de  tout  culte  sont  inter- 

dites hors  de  l’enceinte  choisie  pour  leur 
exercice.  r 

V.  La  loi  ne  reconnaît  aucun  ministre  d® 
culte  : nul  ne  peut  paraître  en  public  avec  les 
Habits,  ornemens  ou  costumes  affectés  à des 
ceremonies  religieuses. 

VI.  Tout  rassemblement  de  citoyens  pour 
1 exercice  d un  culte  quelconque  , est  soumis  à 
la  surveillance  des  autorités  constituées.  Cette 
surveillance  se  renferme  dans  des  mesures  de 
police  et  de  sûreté  publique. 

VII.  Aucun  signe  particulier  à un  culte  na 

peut  être  placé  dans  un  lieu  public,  ni  extérieu- 
rement, de  quelque  manière  que  ce  ' soit.  Au- 
cune inscription  ne  peut  désigner  le  lieu  qui  lui 
est  affecte.  Aucune  proclamation  ni  convoca- 
tion pubnque  ne  peut  être  faite  pour  y inviter 
les  citoyens.  r J 

VIII.  Les  communes  ou  sections  de  com- 
mune, en  nom  collectif,  ne  pourront  acquérir 
m louer  de  local  pour  l’exercice  des  cultes. 

IX.  II  ne  peut  être  formé  aucune  dotation 
perpétuelle  ou  viagère,  ni  établi  aucune  taxe 
pour  en  acquitter  les  dépenses. 

X.  Quiconque  troublerait  par  violence  les  cé- 
rémonies d un  culte  quelconque,  ou  en  outra- 
gerait les  objets  sera  puni  suivant  la  loi  du  aa 
juillet  1791  sur  la  police  correctionnelle. 

XI.  Il  n est  point  dérogé  à la  loi  du  a des 
sans-culotides , deuxième  année  , sur  les  pen- 

semb  ecc!és,ftl(Iues  1 et  les  dispositions”  en 
aérant  exécutées  suivant  leur  forme  et  teneur 


t 
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XII  Tout  décret  dont  les  dispositions  se- 
raient contr,  .us  à la  présente  loi,  est  rapporte; 
et  tout  arrêté  Apposé  à la  présente  loi , 
les  représentans  du  peuple  dans  les  depaite 
mens  / est  annullé. 


Loi  qui  ordonne  l'impression  et  l’envoi  à tous . 
les  département,  du  rapport  sur  la  libelle 
des  cultes . 

Du  3 Tentose , lan  troisième  de  la  République  fran- 
caise  une  et  indivisible. 


La  Convention  nationale  décrété, 
sur  la  proppsiiîon  d’un  de  ses  memores,  qu  • 
le  rapport  dès  comités  de  legis  a 10  > ^ 

public  et  de  sûreté  générale  sui  la  liberté  de 
cultes , sera  imprimé  et  envoyé  a tous  les 
départemens  de  la  République. 


Visé  par  le  représentant  du  peuple  , inspecteur 
aux  procès  verbaux . Signé  Viquy. 


Collationné  à l’onjmal , par  nous  president  et 
secrétaires  de  la  Convention  "atronale  A Pam 
le  7 Ventôse,  an  troisième  de  la  république 


française,  une  et  indivisible.  Signé  Pou  b don 


\TTeWÙ:  h présent,  Pbmart.n  , Dupuis, 
secrétaires. 


CrtiOé  conforme  à l’exemplaire  envoyé  par  l agence 

de  [Soi  des  lois,  aux  administrais  du  district 

d 


